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A Monseigneur

ETIENNE NÜBLE DE LIPOVNICZKY
Abbé de St Benőit et Chanoine de la Cathédrale de Gran.

Monseigneur!

Toutes les fo is que je  me suis abrité sons le 
dél heureux de la Hongrie, au milieu de ce peuple 
aussi éclairé que bienveillant, Vous m avez accueilli 
avec ceite rare bontó de coeur, qui fa it votre gloire 
ai?isi que celle de votre nation. D'aUleurs votre dé~ 
vonement sincére a la sainte cause de la réligion, vos 
sentimentspatriotiques, votre simpathie pour les Scien­
ces et les árts et surtout votre aniour pour T hutna- 
nité, sont les vertus qui caractérisent en vous le véri- 
table ministre de Dieu et l'honorable citoyen. Au 
milieu de nombreuses et graves occupations que vous 
donnent votre auguste ministere, rien n evnpéche que 
le pauvre, la veuve, I orphelin, le debil vieillard, T, é- 
tranger malheureux ressentent les effets de votre gé- 
nérosité.

Daignez donc, Monseigneur, en agréant la dé- 
dicace de ce petit ouvrage, rne permettre de vous 
toffrir coinme un faible témoignage de ma gratitude 
et de la respectueuse amitié avec laquelle je  suis

Votre Tres-humble serviteur et ami.
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I )a n s  cette esquisse rapidé et incomplele, nous 
n’ avons pás eu la prétention de traiter á fond les choses 
de la Hongrie, de ce beau et florissant pays, qui va oc- 
cuper parmi les conlrées civilisées le rang auquel il est 
appelé; des plumes savantes en ont déj'a parié. Nous 
avons voulu seulement indiquer d’ une maniére som- 
maire les faits principaux qui font connaílre cette con- 
trée et són peuple autant admirablc sous beaucoup de 
rapports.

La Hongrie royaume situé le long du Danube, fai- 
sant autre fois partié de la Pannonié et de la Dacie, 
cette térré si riehement dotée pár la natúré, est un pays 
le plus interessant de l’ Europe; mais qui n’ est pás en- 
core suftisament connu pár les étrangers, qui sur són 
appréciation tombent souvent en des graves erreurs.

On a plusieurs fois présenté la Hongrie comme un 
pays mai sain aux étrangers: il est de fait que le cli- 
maty est en général trés-sain; que les maladies n’ y sont 
ni plus fréquenles, ni plus meurtriéres que dans toutes 
les conlrées environnantes, et que leurs habilants con- 
servent leur énergie et leur force aussi long-temps qu’



ailleurs, el quoique le pays sóit assez chaud,. exceplé 
aux environs des monts Karpaths oíi il est froid, l’ étran- 
ger n’ a rien 'a craindre en Hongrie. Nous parlons d’ a- 
prés nőire propre expérience. Ceux qui ont écrit de 
l ’ insaluhrilő de la Ilongric ne connaissaient cetté con- 
trée, que d’ aprés de rapporls faux ou exagérés.

La natnre a doté le sol de la Hongrie, qui est bien 
cultivé, des productions aussi abondantes que precieuses. 
Les métaux de toute espéce, a rexception de 1’ étain, se 
Irouvenl dans les montagnes Karpathiennes, ses mines 
de euivre de iNcusohl, celies d’ argent de Scbemitz et 
les mines d‘ or de Krenmitz sonl des richesses assez 
connues. Le sel sóit fossile, sóit de source, esi une pro- 
duetion trés-importante qui abbonde dans cette région, 
ainsi que les pierres precieuses que recherchent 1’ In­
dustrie, le luxé des árts ou la curiosité des amateurs. 
La Hongrie est riche aussi en sources minérales, dönt 
les plus importanles sont les eaux de Eartfeld; celies 
de Füred, de liude et tant d’ autres connues pár leurs 
verlus salutaires. Le régne végétal ofFre, aussi bien que 
le régne animal, tout ee qu’ un pays peut désirer; nulle 
aulre province peut-étre jouil d’ un sol aussi bienfai- 
sanl et aussi fécond que ce lerriloire.

Aprés F Italie et la Francé, la Hongrie est le pays 
le plus vignoble de l’Europe lant pour la quantité, que 
pár la varieté de cette production. Mais un des vins les 
plus merveilleux est célúi de Tokay. C’est dans le co- 
mitat de Zemplin, dans le district de Tokay, prés le 
viliágé de Tarczal, sur le niont Mézés-Malé (c’ est-a-dire 
rayon de miéi) que erőit le fameux vin de Tokay re- 
gardé pár les hongrois comme un nectar digne de la

r
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table des Dieux. Ce vin dóit ses excellentes qualités 
en partié au sol, qui n’est qu’une poussiére brune, douce, 
friable et legére, fermentant avec les acides et ressem- 
blant á du basalt décomposé, et en partié au sóin qu’ on 
a de cueillir d’ avance les premiers raisins murs, de 
les sécher, et d’ en extraire une essence semblable au 
miéi pour le goút, et a la thériaque pour la vue. C’ esl 
en melant. cette essence au vin ordinaire du canton, 
qu’ on produit le véritable vin de Tokai, dönt il a deux 
sortes: l’ une appelée Ausbruch, l’ autre Masklass.

La Hongrie babitée d’abord pár des nations barba- 
res, fut conquisc pár les Romains sous Trajan, puis 
abandonnée pár Adrién. Les Magyares ancélres desHon- 
grois modernes vinrent s’ établir dans ce pays en 894 
sous la conduite d’ Almus, et se rendirent bientótredou- 
tables aux nations voisines; ils autorisérent leur chef k 
accorder des proprietés, a titre de récompense, a ceux 
qui s’ étaienl fait remarquer pár leur bravoure. Etienne 
fonda un royaume hériditaire, et donna a són peuple 
une constitution, dönt les traces resterent jusqu’ en 1849. 
Ce fut sous Béla III un de leurs rois dans le XII siécle, 
que les Iiongrois changerent peu-k-peu la vie nomadc 
contrc une vie plus sédentaire et utile. Pár un seeond 
marinere de ce mérne roi avec la soeur du roi de Francé

KJ

Henri, Pan 1189, l'élegance franqaise s’ introduisit a la 
cour de Hongrie; a cette époque on trouve dója des étu- 
diants Iiongrois a Paris, C’ est aux soins de Béla IV que 
la Hongrie dóit ses précieux vignobles: il en üt venir 
en 1241 les premieres plantes qui avaient été clioisies 
parmi les rneilleures de l’ llalie et de la Gréce. C’ est 
aussi sous Béla IV, que les seigneurs qui étaient presque
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toujours engagés en des guerres continuelles, qu’ iIs sou- 
tenaient á teurs frais, céderent une partié de leurs ter- 
res aux campagnardes, á condition qu ils payeraient les 
impdts et laboureraient pour leurs maitres ') Charles I 
entreprit diverses réfornies salutaires. Louis I familiá­
risa la nation hongroise avec la civilisation étrangera 
Sigismond, Wladislav I., Jean Huniadé, Mathias Corvip 
nus són 61s, Charles VI et ensuite Marié Thérese et 
Josepli II, tous ces rois se distinguerent pár leur esprit, 
pár leurs enlreprises et íirent des améliorations consi- 
dérables dans le pays.

La Hongrie actuelle se trouve entre les provinces 
orientales de 1’ Allemagne et la Turquie, Elle réunit la 
plus grande varieté de climals, et de peuples qui suc- 
oessivement vinrents’établir dans cetle heureuse contrée, 
ainsi que les Slaves, les Allemands, les Valaehes, mais 
toutes ses diverses nalions vivent de la nieilleure intel- 
ligence.

Gran, hátié, dit-on, 150 ans aprés le déluge, chef 
lieu du comilat du mérne norn, est l’une des plus antiques 
et des plus notables vi 1 les de la hongrie: elle est située, 
prés du confluent du Gran et du JDanube que l ’on y tra- 
verse sur un pont. Cette vilié est riche en noms: elle 
s’ appelle Estergon en hongrois, Ostrihom en slavon et 
Slrigonium en latin. La montagne oü s’ éléve la cathé- 
drale, une des plus belles églises de la monarchie autri- 
chienne, et qui s’ approclie beaucoup de St. Pierre de 
Home, était jadis occupée pár les ruines d’une cila- 
delle et pár un chateau royal. Elle fut la résidence de 
Sl. Etienne le premier roi chretien de la Hongrie, qui

I
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répandit les leqons de Pévangile dans ce pays Pan 1000. 
Au XIII siécle c* était une riche et splendide cité de 
commerce, trés - frequentée pár une quantité de mar- 
chands élrangers. Cette prosperité fut anneantie pár 
les Tartares, qui en 1241 envahirent la contrée et la 
ravagerent. Béla IV releva les remparts de Gran et y fit 
eonstruire plusieurs églises, qui furent dévastées pár les 
Turcs en 1543. lleeonquise pár les armes de l’ autriche, 
elle fut une seeonde fois saccagée pár les Musulmans, et 
n’ échappa entieremenl a leur pouvoir, qu’ aprés la mé- 
morable campagne qui suivit la délivrance de Vienne. 
Depuis ce temps Gran a cessé d’ étre le chef-lieu de 
P état.

Gran est la demeure du premier Archevéque du 
royaume, du primat de l’ église apostolique liongroise, 
de ce prélat a qui est reservé le droit de sacrer le roi; 
qui jadis avait mérne le privilége de eréér des nobles et 
de leur accorder dans 1’ étendue de són vaste diocése 
loules les immunités de la noblesse. Cela suffit pour 
conserver á Gran une suprémalic que nulle autre vilié 
ne peut lui dispuler.

La magnifique cathédrale de Gran, dönt le plán 
a été donné pár Paul Khünel de Vienne, dóit són ori- 
gine au Cardinal Rudnay qui en jetta les fondemenls. 
La premiere pierre fut deposée P an 1822 avec une 
grande solemnité á la presence du Palatin P archiduc 
Joscf, des evéques, ainsi que d’ un grand nombre de 
nolaliililés. Les travaux se poursuivirent jusqu a la 
mórt de ce prélat arrivée l’ an 1831, a la quelle époque 
ils furent suspendus pendant hűit ans. Monseigneur

í
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Rudnay avait dépensé pour cet éditice 815,696 florins 
y comprises les largesses des bienfaiteurs ft).

Monsieur le prince Kopacsy, ancien evéque de 
Vesprin, étant monté sur le siége archiepiscopal de Gran 
vers la fin de l’ an 1839, tourna tous ses soins a la con- 
tinuation de ce bátiment, en y assignant annuellement 
de soinmes considérables, ce qui fournisait les moyens 
d’ une honorable subsistence a toute la population pau- 
vre de Gran. Kopacsy aidé des lumiferes du nouveau 
architect Josef Hild de Pest, introduisit dans le plán 
plusieurs remarquables changements qui le rendent mo- 
ins compliqué et en mérne temps plus magnifique; 
mais le 18 Septembcr 1847 le zelé prélat fut enlevé a 
la térré 2). On évalue les frais qu’ il eut á soutenir á 
573,022 florins b). Enfin cette cathédrale fut achevée 
pár le Cardinal Scitovszky. Sous cet archevéque les 
dépenses s’ éléverent á 496,794 florins, et la somme 
entiére que couta ce gigantesque éditíce monte a 
2.051,527 florins 6). L ’ église de Gran a vu siéger sur 
sa chére soisantdouze archevéques depuis, Domini- 
que I., l’ an 1001, jusqu’ a Scitovszky, Tan 1849.

Aussitót que Gran cessa d’ étre la capitale du roy- 
aume, elle fut remplacée pár Rude qui est aussi une des 
plus anciennes villes de la Hongrie. Onyremarque encore 
une partié des sources d’ eau tiéde légérement sulfu- 
reuses, qui descendent de la monlagne et qu’ on fait 
éeouler dans des larges bassins. La fut pendant 150 ans

a )  Memória Basilicae Strigoniensis. Pestini 1860. 
/>) Ibid. 
r) Ibid.
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le siége de la domination turque; de la les Musulmans 
tenaient sous leur joug le cours du Danube et mena- 
caient l'Autriche. Bude est célébre pár le palais du Pa- 
latin, pár ses remparls et pár le Blocksberg, ou est situé 
l'observatoire astronornique. Pest est la jeune capitale 
des magyars, qui sont fiers de sa beauté. Elle va déve- 
nir une des plus niagnifiques villes de l’ Europe; est le 
siége principal du commerce, de l’ industrie et de l’ ac- 
livité politique et sociale de la Hongrie. Charles d'Anjou 
fut elu roi de la Hongrie en cette vilié, qui est separée 
de Bude pár un superbe pont.

Komorn vilié défendue pár une forteresse, que la 
Hongrie regarde comme un de ses principaux boule- 
vards. lei la Wage se jette dans le Danube. Presbourg 
capitale de la basse Hongrie et du comitat, qui porté 
són nőm, sur la vive gauche du Danube, a 15 lieues de 
Vienne. Prés de cette vilié, qui est la résidence de 
1"evéque sufragane de Gran, on remarque les debris du 
chateau fórt qui s’ éléve sur upe montagne. Cette vilié a 
beaucoup souffert des siéges qu’ elle a soutenus, ainsi 
que des incendies. Ce fut dans ses murs que la Francé 
et l’ Autriche signérent le traité de paix du 26 décem- 
bre 1806. Presbourg était le lieu de résidence de la 
diéte et du couronnement des empereurs. Són commerce 
est assez florissant.

Oedenbourg vilié chef lieu du comitat d’ Oedelen 
prés du lac Neusiedel. Elle est remarquable pár ses 
eaux minérales et pár són commerce trés-active.

Temesvár une des principales forteresses de la 
Hongrie. Elle est située dans une grande plaine mare- 
cagcuse sur le canal de Bega. L'n evéque catholique et
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nn evéque grec y résident. Uigne de remarque est sa ca- 
thédrale golique.

Waradin vilié forte sur le Koros dans le comitatde 
Bihar a 30 lieues de Temesvár. Elle a un archevéché 
catholic el un evéclié grec. Ses environs renferment des 
sources d’ eaux termales et des carrieres de marbre.

L’ église évangélique en Hongrie date de l’ an 1525 
et malgré lant de difficultés de toute espéce, elle s’ est 
consolidée pár la paix de Vienne en 1606 et posséde 
une liherté entiére. Joseph 11 prince philosophe, ami 
des lumiéres et de l’ humanité, le plus grand génié de 
són siécle doni 1’ Europe s’ honore, fit aux protestants 
de concessions qui furent confirmées pár Leopold II. En 
Hongrie ily a des reformés de la confession d’Augsbourg, 
des reformés de la confession elvetique, divisés encore 
en plusieurs parlis; des grecs unis et non unis, enfin des 
juifs. Toutes ces dilferentes sectes vivent dans une par- 
faite harmonie; elles ne sont point agitées pár cet esprit 
d’ intollerance, qui est 1’ ennemi le plus cruel de la so- 
cieté, et qui a fait tant de mai mérne k la religion. La 
superslition, I’ intollerance et le fanatisme ne sauraienl 
régner en Hongrie. Grace aux lumiéres du siécle les pro­
testants de la monarchie autrichienne sont admis dans 
toutes les branches du régime public. Le catholicisme 
est professé pár la majorité de la nation.

L’ administz’ation en Hongrie est la mérne que celle 
de 1’ aulriche, sauf les sages réformes aecordées en ces 
derniers temps pár le Statut, que la munitícence de Sa 
Majesté Imperiale Royale Apostoliquc a bien voulu don- 
ner aux loyaux et fidéles sujets de la Hongrie. Les 
functionnaires publics, hommes instruits, sensés, animés

12
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d’ intentions droites et qui possédent la eonfiance, rem- 
plissenl scrupuleusement leurs devoirs; ont a coeur le 
bien-étre et les intéréts de leurs administrés; ils ne 
s’ écarlenl point des lois; ils sont franes et équitables 
dans leurs rapports et la corruption ne glisse pás dans 
leurs coeurs. Désormais tout obstacle qui retardait et 
entravait le développement materiéi et morál de ce pays 
est enlevé; on écarta tout ce qui s’ opposait á 1’ élément 
national. Les Hongrois ont recouvré ce qui leur est cher, 
ce qui fait leur dignité, leur force et leur vie. II leur 
est permis de fairé usage de leur langue, d’ avoir une 
représentalion et des institutions nationales conforme- 
ment a leurs desirs, a leurs moeurs et a leur histoire. 
Que les Hongrois témoignent á 1’ empereur leurs senti- 
menls d’ amour pour sa dynastie si bien administrée, 
leurs sentimcnts de reconnaissance pour les bienfaits 
nombreux qu’ il a prodigué pour le bonheur et la pros- 
perité de ce pays!

Un objet de la plus haute importance, dönt notre 
siécle s’ occupe, c’ est le développement de l’ inlelligence 
humaine qui conduit au perfectionnement morál, et 
donne a l’ homme tout le bienfait d’une éducation solide 
que réclame sa natúré. Sous 1’ empire de cette sublime 
pensée, des efforts énergiques et persévérants ont été 
faits pour propager l’instruction dans toutes les contrées 
du monde civilisé. La Hongrie n’ est pás restée arriére 
dans cette illustrc táche de régénération. De nombreuse 
établissemcnts d’ instruction publique et privée se multi- 
plient continuellement dans són sein; un mouvement 
progressif s’ opére de jour en jour: rien elle néglige pour 
fairé pénétrer, avec les traditions de fői, les lumiéres de
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la scicncc et 1’ amour de la vertu jusque dans les rangs 
inférieurs de la socielé. Les progrés de l’ instruction po- 
pulaire, qui est la hasé la plns ferme et le fondpment 
le plus sur de tout l’ édifice social, s’ avancent avec une 
louable sollecitude. Les écoles secondaires et primaires, 
les écoles normales, tecníques, politecniques et un nom- 
bre considérable des écoles commerciales, qui sont ou- 
vertes dans un grand nombre de villes, y apportent les 
meilleurs fruils.

Grace a la noble impulsion et aux généreux encou- 
ragements du gouvernement, grace a la liberalité des 
evéques, des chanoins, de curés, des nobles et riches 
familles, tout ce qui concerne les instituteurs et leur 
traitement, la fréquentation des écoles, le bonheur des 
éléves, la méthodc d’ enseignement, la difusion de bons 
livres, tout est en Hongrie admirablement regié 3). I)e- 
puis long-temps les études ne sont plus un privilége 
exclusif aux cités, ou reservées á une certaine classe de 
pérsonnes; elles ont pénétré aussi dans les campagnes 
et jeté le ílambeau de la verité; ainsi l'humble cultiva- 
teur ayant franchi 1’ extrémé et ignoble distance qui le 
séparait autrefois du noble et du riche, ne viellit plus 
dans 1’ abrutissement, comme il croupissait dans la mi­
sére, dés que des écoles bien dirigées ont été partout 
établies.

Les hongrois en fait de langues excellent tous les 
peuples de l’ Europe, cár ils parlent trés-bien l’ hongrois, 
qui est le centre des langues semitiques etade l’ affinité 
avec la langue des Lapons; la langue latiné, l’ allemande 
et la slave. La noblesse et le haut clergé connaissent 
aussi le franqais, l'italien et l’ anglais. Cependant la lan-
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gue qui a été longs tcmps en usage, et qui avait iieu 
dans les débats a la diéte, et dans les differentes bran- 
ches de l’ administration, était la langue latiné, dans la- 
quelle la plus part des deputés s’ exprimaient avec fa- 
eilité et mérne avec élégance. Dans ces derniers tenips, 
l’ allemand avait'été pár le gouvernemenl adoplécomme 
langue officielle; néanmoins les actes et les lois étaienl 
publiés en allemand avec la traduction en idiome pro­
vinciái, ce qui procurait a toutes les classes de la société 
1’ avantage de se fortifier dans la langue allemande. Pour 
l’ instruction publique on se servait de 1’ idiome qui fa- 
vorisait le mieux les progrés des éléves. Mainlenanl 
l’usage de la langue hongroise a été de nouveau accordé; 
et c’ est surtout la noblesse inférieure qui monlre une 
grande ardeur pour cette langue, qui á la verité merite 
notre attention sous plusieurs points de vue: harmo- 
nieuse, riche, ílexible, elle se préte a 1’ éloquence natu- 
relle de la nation *).

La littérature hongroise peu connue a l’ étranger a 
été apreciée pár des nationaux, sóit en langue hongroise 
pár Spang'ár, Bőd, Sándor etc.; sóit en langue latiné pár 
Czwittinger, Bel, Haer ecce. Cependanl il faut avouer  ̂
que 1’ usage trés-fréquente et répandu de la langue la­
tiné et la suprématie qu’ on lui accordait, a dű étre pré- 
judiciable au développement de la littérature nationale. 
Les premiers essais de la poésie hongroise paraissent 
avoir été des chants composés pour exciter les guer- 
riers au combat, pour célébrer les dieux ou le souvenir 
des héros, pour animer les fétes publiques; on les ac- 
compagnait probablement pár le són d’ instruments de 
niusique grosiers. Quoiqu’ il en sóit, il est eerlain que
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la littérature hongroisc est Fexpression síimére de cette 
nation: on y voit le combat que ce peuple remarquahle 
a eu á soutenir contre le desliri depuis són entrée en 
Europe, et dönt il s’ est toujours tiré avec bcaucoup 
d’ honneur. Le développement intellectuel prit tout són 
essor au XII siécle pár la fondation de plusieurs acadé- 
mies et pár la munificence des rois et du clergé. Depuis 
la fin du XV siécle les hongrois se sont distingués dans 
toutes les branches du savoir. Le siécle XVI fut la pé- 
riode la plus glorieuse pour la littérature hongroisc. 
Aujourd’ hui la littérature nationale tient un rangdistin- 
gué parmi (.elles de 1’ Europe.

Les hongrois ont toujours excellés dans le genre 
historique, dans la poésie, 1’ éloquence, la théologie et la 
jurisprudence et mérne dans les árts. Dans la théologie 
et jurisprudence se sont distingués: Vitéz, Pázmány, 
Scitovszky, Roskoványi,Ranolder 5), Szaniszló, Szenczy6), 
Csajaghy, Kovács, YVass, Somogyi, Eszterházy. Dans la 
poésie et dans la littérature se signalérenl: Janus Pano- 
nius, Faludy, Dugonics, Kisfaludy, Vörösmarty, Petöfy, 
Czuczor, Csokonay, Kölcsey, Sujánszky, Tárkanyi, Ka­
zinczy, Garay, Arany, Széchényi, Desscwfly, Eötvös, Fe­
hér, Józsika, Jokay, Toldy, Török, Kemény et JeanLadis- 
lav Pyrker archevéque d’ Erlau, quoique cet auteur 
ait écrit en langue allemande 7). Dans l’ histoire: Csercy, 
Szalárdy, Thuroczy, Pray, Fessler, Katona, Szalay et 
Horváth. Au nombre des savants hongrois il ne faut pás 
oublier le céléhre Menlelli qui séjourna 30 ans á Paris 
et mourut en 1836 8). Dans la peinture sonl remar- 
quables Kovács, Marko, Molnár, Barabas; dans la sculp- 
ture Ferenczy. Le beau sexe en Hongrie étale aussi pár
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le atlraits de l’ esprit: sont assez connus les noms de 
Kempelen, Ferenczy, Majlhény, Flóra et Komlósy Ida.

L ’ esprit de philantrophie et de patriotisme, qui est 
piacé en premiére ligne dans l’ échelle des biens sociaux, 
et qui s’ étend á tous les temps, a toutes les nations, a 
toutes les circoslances, est une des vertus principales 
et éminentes, dönt le coeur des hongrois et surtout du 
clergé est orné. Cette qualité sublime est gravée dans 
leur áme et partout on en voit les admirahles effets. 
Des généreux efforts on été faits pour ouvrir des étab- 
lissements dans le bút de répandre les lumiéres dans 
toutes les classes de la société. Au nombre des bienfai- 
teurs il faut signaler Széchényi qui fonda enl825 l’ aca- 
démie de Sciences a Pest, tandisque són pere avait enri- 
cbi cette vilié d’ un Musée et d’ une bibliothéque natio- 
nale; Imre, Markfi, Szilasy, Ipolyi, Bresztyenszky, Ho- 
ványi, Kubinyi, Hunfalvy etc. Témoignages illuslres de 
la pieté du clergé et du peuple sont aussi les nonibreux 
hopitaux, les asiles pieux de toute sorté qui ,ont été 
ouverts á F infortune et aux infirmités. La poslerité élé- 
vera de monuments de reconnaissance aux noms de Oláh, 
Eszterházy, Pázmány, Kolonics, Kopacsy, Scitovszky, Pa- 
lugyay, Bartakovics, Kunszt, Viber 9), Lipovniczky, Li- 
povics, Majesinyi, Charles Tatarko et tant d’ autres ,0).

Le premier et le plus grand objet de la sollecitude 
d’ un prélat á qui la divine provvidence a confié le pré- 
cieux depót des ámes, célúi qu’ il ne peut négiiger sans 
conpromettre á-ia-fois ses devoirs les plus sacrés et ses 
plus chers intéréts, c’ est le maintien de la réligion. Les 
evéques de la Hongrie connaissent trés-bien cette verilé 
importante, qui est profondement gravée dans leur coeur.

2
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IIs savent apprecier au plus haul degré I’ excellence et 
la necessité de colié réligion bienfaisante, qui faisant 
jaillir de la verité la plus éflatante lumiére, a contribué 
plus que tout autre á avancer, et a répandre la civili- 
salion. Penclrés de leurs devoirs, tídéles a leurs pro- 
messes ils veillent saus cesse á l’ inlegrité de notre fűi, 
préfs á la protéger et a la defendre toutes les fois que 
l’ erreur, les passions ou 1’ empiétement de la polilique 
liumaine oseraient 1’ attaquer. Pár unc vigilance aetive 
et persévéraute, les cfoyances et les moeurs des ovailles 
sont a 1’ abri de tout reproehe, la dignité du saint mi­
ni sic re est maintenu et les droits de 1’ église sont re- 
spectés; c’ est pár Iá que l’ ordre, la paix et le bonheur 
régncnt costantement parmi les fidéles.

Toujours sages et inlelligents dans le choix de 
leurs eooperateurs, dans la dispensation des benefires 
et des honneurs du sanetuaire, les evéques de la Hon- 
grie savent recompenser les prétres, chacun d’ aprés ses 
droits ou ses merites reéls et modestes. Les prétentions 
de la naissance, la medioerité présomptueuse, le raffi- 
nement de 1’ hipoerisie ne sauraient éblouir leur esprit 
éclairé, ni seduire leur amour pour la verité, rien ne 
peut éehapper á leurs regards judicieux et pénétrants. . 
Les préventions passionnées, la lácheté des délations, 
la malveillance s elforceraient en vain d" éléver leurs 
reniparts: ils sauraient les renverser, découvrir leurs 
intrigucs et rendre inutiles leurs odiem eHtorts. Enfin 
les evéques de la Ilongric rien n’ épargnent pour fairé 
fleurir la scienctí et la pieté et pour fairé germer toutes 
les vertus au inilieu de leur elergé, qui est la gloire des 
lomps présents, I’ espéranee et la force de l‘ avenir. •

»
*
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Les curés de la Hongrie sont les vérilables pasleurs 
et amis des familles auxquelles ils préchent 1' unión el 
la concorde; amis des enfants qu’ ils instruisent non 
dans la superstilion, le fanatisme et en de ridicules exte- 
riorités, mais dans la crainte de Dieu et auxquels ils in- 
spirent T amour et la soumission qu’ ils doivenl aux 
parents, aux lois, au Prince; amis des malheureux aux­
quels ils apporlent les consolations de la réligion; amis 
des mourants qu’ ils aident a franchir le terrible pas- 
sage du tcmps a 1’ eternité; amis des pauvres qu’ ils 
prolégent et defendent. C’ est au rang de meilleurs 
citoyens que nous pla^ons ces zélés et vénérables pa- 
steurs des amis, dönt la vive et douce éloquence parte 
d’ autant mieux dans les coeurs les maximes de 1’ évan- 
gile, qu’ ils cominencenl toujours pár les pratiquer eux- 
mémes. C’ est vraiment édiliant que de voir en Hongrie 
régner une parfaite unión entre les tliéologiens el les 
gens de lettres les prétres et le resté de la société, et 
1’ on remarque avec plaisir combién que le clergé hon- 
grois, en général, a d’ horreur pour les allreuses maxi- 
mes des ces liommes barbares, dönt 1" bistoire fournit 
plus d’ un exemple, et qui pour soulenir les prétendus 
droits de Dieu, c ’ est a-dire leurs intéréts, n’ étaienl 
point avares du sang huniain. C’ est pár cet esprit de 
modération, que les íidéles ont beaucoup de respect 
pour leurs curés el de la déference á leurs avis; ils 
sonl dociles á leurs instructions et lémoignent de la 
reconnaissance et de 1’ attachement pour leur per- 
sonne ").

Le clergé de la Hongrie était magniliquement doté 
en sorté qu’ il vénáit á posseder, d il-on , le tiers du2*
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royaume, et comme á une certaine époque toute 1’ in- 
struction était coneentrée dán són sein, le clergé était 
appelé á diriger les affaires les plus difficiles et a occu- 
per les plus hauts emplois; mais quoique ils fassent 
part de 1’ administration publique, ne furent jamais exal- 
tés pár ce trionphe, ne prirent un tón imperieux, ne 
réclamerent jamais la suprématie dans les affaires de 
1’ état **). Les temps, les circonstances, les réformes lui 
ont enlevé une portion de ses biens et de són pouvoir; 
cependant c’ est encore un des clergés les mieux dotés 
de 1’ Europe. Mais si le haut clergé de la Hongrie est 
largement doté, il sait aussi fairé un excellent usage de 
ses revenus. Les travaux executés pár les archévéques 
d’ Erlau et de Gran, ont extasié les voyageurs de toute 
croyance qui ont parcouru la Hongrie. Nous ne savons 
pás si les partisans de l’ opposition, qui s’ avvisent de 
dépouiller le clergé de ses proprietés, sauraient se ren­
dre autant utiles a l’ état, á l’ humanité et a la patrie. 
Nous savons seulement que le peuple de Hongrie ne 
parié de són clergé d’ avec amour et vénération.

LesHongrois sont robustes, bien constitués; il sup- 
portent avec conslance et intrepidité les fatigues du 
travail et de la guerrc; sont de vaillants soldats, de 
guerriers généreux. Leur caractére est ouvcrt, franc et 
sincére: la bonne fői et la naíveté régnent dans lcurs 
discours, aussi bien que dans leurs actions, ils ne con- 
naissent point les délours. Une amitié franche, desinté- 
ressée et durable est toujours la suite des liaisons qu’ 
ils ont contracté; prévenans , sensibles, ils s’ affection- 
nent sans ipocrisie a ceux qui les payent de retour. 
Leur intelligence a beaucoup d’ étendue et de justesse.
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Une eertaine noble fierté, qui n’ est rien autre que le 
sentiment de leur dignilé, se raontre sur leur front. Ils 
reflechissent bien avant que de prendre un parti; mais 
une fois décidés, ils poursuivent leur bút avec une éner- 
gie et une persévérance que rien ne peut arréter.

La Hongrie est la térré antique de la loyauté et de 
1’ hospitalité. L ’ étranger qui visite cette région est en- 
chanté de la maniére bienveillante dönt il est aeeueilli. 
Elle ouvre ses bras a toutes les infortunes; elle est géné- 
reuse mérne envers ses ennemis. L ’ esprit de philantro- 
phie des hongrois est trés-bien connu: le pauvre qui 
veut s’ occuper y cesse d’ étre pauvre. L ’ étranger n’ a 
point besoin de lettres de recommandation pour étre in- 
troduit dans leurs cercles, ou pour avoir les renseigne- 
ments dönt il a besoin. Les seigneurs préférent le calme 
de la campagne aux bruyants divertissements de la 
vilié; ils se plaisent de vivre au milieu de ces bons cam- 
pagnards, qui dans leur pureté de conscience et dans 
leur simplicité de moeurs, n’ éprouvent pás ces défian- 
ces qui agitent, ces craintes qui déchirent et ces repen- 
tirs qui tourmentent, dönt les habitants de la vilié sont 
souvent en proie. Les fermes sont dispersées et leurs 
maítres ne se voient que rarement; mais en revanche, 
ceux-ci passent quelques jours ensemble chaque fois qu’ 
ils se Vencontrent. La chasse, la lecture des journaux, 
la musique et de somptueux répás sont les distractions 
et les loisirs de la campagne. C’ est la que les proprie- 
taires fertilisent leurs terres et enrichissent leurs gre- 
niers; la ils jouissent d’ une véritable felicité domesti- 
que, ayant a leur cóté une aimable épouse et des fils 
cheris, qui recoivent avec fruit les tendres instructions
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du pére. Entin dans leurs sociétés, 1' obligeance, la Con­
corde et la joie régnent constammenl.

Pourrions-nous oublier cette précieuse moitié de 
la nation hongroise qui fait le bonheui’ de 1’ autre*? 
Les fcmmcs de la Hongrie pár leur beauté, pár leur 
esprit, ainsi que pár la tendresse du coeur s’approchent 
des italiennes; elles les surpassent en loyauté et en 
fermeté de caractére. C’ est pár leur amabilité et pár leur 
sagesse que la tranquillité et les bons moeurs se maintien- 
nent dans les familles. Gracieuses et cbarmantes hon- 
groises, la modestie de vos belles prérogalives ne peut 
se dérober aux regards de ceux qui vous connaissent. 
Votre sort sera toujours célúi de gouverner les liommes; 
cet empire étant voulu pár la natúré, il ne peut vous 
étre öté. C’ est donc á vous d’ inspirer pár votre aimable 
et innocente puissance, pár vos paroles insinuantes, les 
sentiments de l’ honneur et de la gloire, la sournission 
aux lois, 1’ amour de la patrie, le zele pour le bien 
public. C’ est a vous de corriger pár la persuasive dou- 
ceur de vos leqons, pár les graces naives de votre entre- 
tien les égarements de la jeunesse. Entin c’ est h vous a 
qui est confié la noble táche de surveiller á la pureté 
des moeurs et de perpetuer les doux liens de 1’ unión 
et de la paix. Pár ces moyens les femmes commandaient 
a Sparte; vous meritez de commander en Hongrie.

D’ aprés tout ce que nous venons d’ exposer, on 
peut conclure, que la Hongrie est une des nations les 
plus heureuses.

---------
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') Marié Therese fixa le nombre de jours que les campagnards dévai­
éul travailler pour leurs maitres.

2) Monseigneur Kopacsy entreprit á ses dépens plusieurs autres tra- 
vaux d’ utilité publique, tels que le gr and pont construit sur le Da- 
nube, qui sépare la vilié de Gran de la contune de Parka, une biblio- 
theque, un cours de méthodique pour les maitres d’ écoles, uncours 
de droit et de languc fran^aise dans tous les séminaires de són dio- 
cése. 11 ouvrit plusieurs établissements á l’ infortune et aux infir- 
mités. Les hopitaux de Rude et de Presbourg recevaient annuelle- 
ment de trés-considérables secours; il releva tant de uiaisons devo- 
récs pár les llauunes, et rehabilita tant de faniilles sur le penchant 
de leur rovine. Cliaque année une quantité de veillards, de malades 
et d’ orphelins vivaient de ses dons, il avait grand sóin de familles 
pauvres houtenses, dönt il prenait note. Mais loujours fidéle aux 
principes de sa modestie, le prince Kopacsy savait envelopper ses 
bienfaits du mérne voile dönt il couvrait ses connaissances, et bien 
lóin d’ ambitionner le vain bruit des éloges et des applaudissements, 
il était plus enipressé de se rendre utile, que de se montrer ne- 
cessaire.

3) En 1856 la préssé de Vienne a fourni á la Hongrie 160240 exemplai- 
res de livres classiques en idiome magyaré.

<) En 1787 Math-Rath pubblia á Presbourg le premier journal hon-
grois.

5) S’ il y a dans le monde un rang propre á illustrer ceux qui l’ occu- 
penl, c’ est sans doute célúi que donnent les talents et la vertu, cé­
lúi dönt Monseigneur Ranolder evéque de Vesprin s’ est rendű digne 
et auquel il fut élévé. A’ ses profondcs connaissances théologiques, 
á són zéle pour les véritables intéréts de la réllgion, á sa pieté, á 
són patriotisme, il joint une érudition trés-vaste. 11 est fórt dans 
la littérature hongroise, allemande, anglaise, francai se et ita- 
liénne.

fi) Monseigneur Francois Szcnczy evcquc de Stainamanger (1’ ancienne 
Sabaric) posséde le grand secret de se fairé estimer et aimer de 
tout le mornle. Aohle sans orgueil, huinble sans bassesse, juste, 
é(|iiitable, doué d’ un caractére joyeux et toujours accesslble, il 
fait le bonheur de són diocése. Le clergé instruit et bienveillant 
suive la ligne de conduite tracée pár leur excellent evéque.

7) .Icán Pvrker un des plus céléhres poéles de notre siécle, occupa en
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1820 le siége patriarcal de Venise et sept ans aprés fut nőmmé ar- 
chevéque d’ Erlau. On a de lui: la Tunisiade, la Hodolphiade 
chef d’ oeuvre de la littérature allé maridé moderné, qui peut étre 
élévé au rang (les ouvrages de Woss, de Klopstok ct de Goethe; les 
Perles du (esiamenl, les Legendes des sainlset plusieurs 
autresproductions ses poésies ont été traduites pár des italiens clas- 
siques, tels que Monti, Mailéi, Tommaseo et Rica. L’ illustre prélat 
laissa partoutde marques noinbreuses de són savóir, de sa pieté et 
de salargesse. Cependant on lui reproche cette duplicité (doppiezza) 
meridionale, que tout hőmmé franc et loyal dóit détéster.

a) Mentein sans resources de fortune, mais riche d’ imtnense savoir, 
dönt il était redevable plus á sói-mérne qu’ á I’ instruction qu’ on 
lui avait donné, parcourul, dans sa Jeunesse, toutc l’ Europe á 
pieds. Doué d’ un génié extraordinaire et d’ un amour ardent de 
l’ independance, il refusa tout emploi, préferant la misére aux com- 
modités de la vie. II était grand philosophe et versé profondeuient 
dans les mathématiques, ainsi que dans la littérature latiné et grec- 
que. II connaissait trés-bien les langues hongroise, slave, allemande, 
fran^aise, italienne, 1’ arabe, le sanscrit, la languc persanne et la 
chinoise.

*) Joseph Viber evéque sufragane de Gran et doyen de 1’ église de 
Presbourg. On admire en lui cet esprit de modération et de charité, 
qui est conforme aux leróna de l’ évangile.

I0) Etienne Lipovics abé de Dombö, chanoine de la cathédrale de Stain- 
amanger, se fait remarquer pár són amour de l’ étude et surtout 
des littératuresetrangéres, ainsi que pár sa modestie. A’ són attitűdé 
grave il joint un caractére aimable.

n) Nous croyons que le clergé hongrois aussi comprend, en harmonie 
avec les sentiments de la nation, que 1’ emancipation compléte des 
israelites est un acte de haute justice, cár tout citoyen dóit étre 
égal devant les lois. A’ Vienne l’ élection a été faite d’ un israelite 
au partement autrichien.

i>) Mérne aujourd’ hűi une partié du clergé hongrois et allemand, secu- 
lier et regulier est employé dans 1’ instruction publique. Un trés- 
grand nombre de jeunes gens font ieurs études dans les écoles des 
piaristes, des benedictins, des présmontrés, des fransciscains etc. 
Tous ces religieux sont amis du vrai savoir, ils poursuivent avec 
ardeur l’ élan du progrés, ils ne se mélent point des alfaires politi- 
ques et la réligion dans ieurs mains n’ est pás un instrument d’ igno- 
rance et de rétrogradation. Nous aimons signaler ici d’ une maniére 
spéciale. Les Benedictins de Comorn et de Raab, les Présmontrés 
de Keszthely, les Franciscains de Stainamanger, les Citaux de St. 
Goltard et ceux de Wienerneustad en autriche.


